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Les royalistes lèvent complètement le masque. Pourquoi 

se gèneraient-ils ? n'ont-ils pas le gouvernement pour eux ? 

T.es fonctionnaires leur sont dévoués, l'armée est commandée 

par leurs amis ; le czar de Russie menace et s'avance. Hour-

ra, vive le roi! 

Les intrigues de cour, les menées de chancellerie se croi-

sent ; les ordonnances de la coalition galoppent sur toules 

les roules portant le mot d'ordre des cosaques à tous les 

despotes de la sainte .alliance qui m rêvent rien moins que 

l'envahissement de notre potrie. 

La haute bourgeoisie, les princes de la linance, la magis-

trature n'ont accepté la République que par peur, et tacite-

ment aussitôt après la Révolution de février, l'alliance fut 

conclue entre les orléanistes et les légitimistes. 

Les pourris de Louis-Philippe et les traîtres de la Restau-

ration se donnèrent la main. 

La soutane et le coffre-fort devinrent les bases de l'édifice 

réactionnaire. La superstition et la corruption entrèrent eni 

campagne contre la République. 
Ces gens-là, peu d'accord sur le résultat définitif, n'ont 

qu'un but : éliminer le Peuple de l'atelier, de la vie politi-

que, renvoyer le paysan à sa charrue, à tout prix détruire 

Légalité politique qui tôt ou tard doit jouer un mauvais tour 

à leurs privilèges, sans lesquels ils ne peuvent pas vivre. 

Oui , disent-iis, plutôt mille fois un roi, un empereur, 

Henri V, les Autrichiens, les cosaques que la République 

démocratique et sociale. 

Qu'ont-ils à perdre dans une invasion, fort peu de chose, 

en vérité, quelques écus, voilà tout. Encore, leurs fer-

miers, leurs ouvriers seront là pour les enrichir à nouveau. 

Les hommes du Peuple , les paysans qui défendront le 

pays seront tués, blessés, nos campagnes ravagées, les fer- î 

tries incendiées, les femmes livrées aux outrages, rien de j 
fout cela ne saurait les atteindre ; ils seront quittes pour lais- j 
ser boire un peu de leur \in ; se relireront dans quelques 

grandes villes qu'ils s'empresseront de livrer à l'ennemi par 

trahison et donneront des bals à MM. les officiers étrangers, 

Seurs femmes , la gorge et les épaules découvertes , prodi-

gueront leurs sourires aux officiers d'Hulans et de Basktrs qui 

voudront parader dans les salons où l'on cause déjà de leur 

arrivée prochaine. 

Les étrangers leur donneraient l'ordre, selon leur cœur, 

c'est-à-dire l'oppression du Peuple des villes, et l'humilia-

tion des paysans devant les bourgeois et devant le curé. 

Tandis que les Montagnards socialistes voudraient établir 

un gouvernement à peu de frais en diminuant les gros trai-

tements qui augmentent les impôts, en établissant des irisli-

tulior s de crédit qui délivrent le cultivateur de l'usure qui 

pèse sur lui, en réalisant la formule républicaine, qui leur 

fait horreur, ces trois mots que l'on a mis sur les édifices, 

mais qui n'ont pas encore trouvé place dans les lois. 

Messieurs les royalistes, vos protestations de Février n'é-

taient donc que de vils mensonges. Vous ne pardonnerez 

jamais aux républicains d'avoir détruit la royauté qui est la 

citadelle de vos privilèges, qui garantissait l'usure aux ca-

pitalistes, aux prêtres l'exploitation des consciences, non , 

vous ne pouvez nous pardonner d'avoir rappelé à nos sem-

blables les principes d'égalité et de justice que Dieu a rois 

dans le cœur des hommes forts et vertueux. 

Vous ne pouvez nous pardonner d'avoir dit aux travailleurs 

qu'ils avaient droit à l'éducation, au travail, à l'existence 

enfin. Que nous avons tous des droits aux bienfaits de la 

nature et de ia civilisation et que toute inégalité est un 

blasphème. 

Vous ne pouvez nous pardonner ? Eli mon Dieu, que nous 

importe vos colères et vos efforts ridicules ; nous vous ré-

duirons à l'impuissance , nous enchaînerons votre mauvaise 

volonté dans la logique des faits, nous étoufferons vos 

mauvais instincts, a force de raison et si, dans votre fol 

aveuglement, vous provoquez une catastrophe , nous vous 

vaincrons encore à force d'audace et de courage. 

Où nous avez-vous mené depuis que vous avez le pouvoir? 

qu'avez-vous fait depuis le 4 mai? vous avez fait litière de 

l'honneur de la France , vous avez confisqué la liberté, vous 

avez brûlé le programme de la Révolution de Février, et 

maintenant que vous avez joué atec le feu , comprimé l'es-

prit public , que vous nous avez irrités par de flagrantes il-

légalités, de maladroites insultes, vi>us êles aujourd hui au 

fond d'un impasse, que voulez-vous faire? la Constitution 

vous barre le passage , essayerez-vous de la déchirer? Dans 

ce cas, malheur à vous! 

Esprit de l'armée des AI peu. 

On continue de fatiguer nos soldats par une foule d'exer-

cices, sans avoir aucun soin de leur santé. Un soldat du 6e 

de ligne nous écrit que sur trois nuits on en passe toujours 

une hors de son lit, et lorsque les hommes sont malades . 

c'est à peine si l'on y fait attention ; plusieurs sont obligés 

d'acheter les médicaments nécessaires à leur position. 

Il n'est sorte do petites tracasseries que l'on ne leur f.iS^e 

endurer, tantôt sur la façon dont les hommes portent l'a 

barbe, tantôt sur d'autres choses d'une semblable impor-
tance. 

Un capitaine de ce régiment aurait , dit-on , fait couper 

les cheveux des soldats de sa compagnie à la mal content , 

ce qui, selon la pittoresque expression de notre correspon-

dant , fait ressembler cette compagnie à une file de noix de-

coco. Tout cela n'est que de la taquinerie ridicule. Maïs 

voici qui est méchant. Un officier de ce même régiment » 

voyant le peloton d.; punition placé à l'ombre, le lit ranges-

sous sa fenêtre et rester ain-i deux heures ex posé aux rayons 

d'un soleil ardent sans s'inquiéter des amauroses ou des con-

gestions cérébrales dont ces hommes peuvent être frappés 

pour le bon plaisir de ce monsieur. 

Les soldats appartiennent à la République et non aux of-

ficiers. Elle seule a le droit de demauder à ses enfants le sa 

crificé de leur santé et de leur vie. 

Mais voici qui est encore plus grave, t'est tout si ai plu* 

ment le régime de l'inquisition introduit dans l'armée. Un 

soldat du 19e léger écrivait à un de ses amis pour lui racon-

ter que dans sa caserne (à Siitit-Just) on les avait fait assis-

ter à un sermon de l'abbé Fèvre, et qu'à la suite du sermon, 

il avait été fiiil une distribution de petits livres bien pieux 

pour les ramener à de bons sentiments; mais les soldais, eta 

rentrant dans les chambres, auraient déchiré les petits livres 

de la république honnête et fait tomber les morceaux en ma-

nière de pluie sur l'abbé à sa sortie du quartier , et de crier 

vive les rouges, à bas les blancs. 

DJ là grand scandale, on interroge les sergents qui disent 

ne rien savoir, les caporaux encore moins et les fusiliers pas 

davantage. Le colonef s'en mêle, les sous-officiers JLippe et 

Pelletier sont mis dedans pour huit jours. Les caporaux 

Couloraraié, Pavageon, Cadion et Rrontin pour le môme 

temps, parce qu'ils n'avaient rien vu. La lettre en était doue 

là, lorsque par malheur elle est tombée enlre les mains des 

officiers ; le colonel fut aussitôt infsrmé du contenu , il fit 

appeler le capitaine de 1? compagnie 'du délinquant et lui 

ordonna d'infliger une punition SÉVÈRE à l'homme qui avait 

fait connaître des choses que l'on devait taire. Le capitaine 

exécuta l'ordre, et dit : je ne vous punis que pour huit jours, 

mais sachez que nous autres soldats nous ne devons pas ma-
nifester notre opinion. 

Nous reviendrons sur cette affaire qui nous paraît grave , 

nous voudrions savoir en quoi la correspondance d'un soldat 
importe au service? 

Simples parallèle*. 

Après les horribles boucheries de juin lu partie honnête et 

Feuilleton du RÉPIIBLICM , du 4 Juin. 

MAURICE LE SCULPTEUR. 
HISTOIRE DE LA VIE D'ARTISTE. 
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îl n'y a plus veslige de verdure aux arbres. Les chênes, les 

bouieaux et les saules , qui résistent le mieux aux premiers 

froids . conservent seuls une partie de leurs feuilles ; mais le 

moindre souffle en Tait à chaque instant tomber quelques-unes 

empourprées ou jaunies. Un ciel immobile se couvre de teintes 

grisâtres. Il est midi à peine et déjà le jour parait près de se-

teindre. Le soleil perce de quelques reflets d'nn jaune pâle son 

linceul de brouillards. On voit finir une des monotones journées 

•du mois d'octobre. 
— Allons, grison, trotte un peu plus vile, mon ami. 

Ces paroles sont prononcées à haute voix , dans le cœur de 

la Franche-Comté , sur l'une des cimes du Jura. La scène repré-

sente i« messager qui porte les lettres de Besançon au village 

de Roseville. Ceilé malle-poste rustique ne Tait pas grand bruit 

sur la routf. Elle se compose d'un âne , qui est une vieux servi-

teur à demi-boiteux et déjà poussif. Un petit paysan, a la fisrure 

rose, complète l'équipage Tout cela troue de concert en faisant, 

Il est vrai, de fréquentes stations. On voit que le roussiu n'est 

pas fâché de tondre sur les marges du ruisseau un peu d herbe 

fraîche- l'enfant éprouve bien aussi certain plaisir à faire tom-

ber du bout de son fouet les nuits qui pendillent encore çà et 

là au dessus de s* lèle. On arrive enfin. Les aboiements d un 

chieu qui sort de la ferme voisine annoncent qu'on vient de 

franchir les frontières du village. On ne pourrait plus en douter 

en apercevant un gros homme en besicles et en casquette, qui 

*e Ment debout sur le pas de sa porte. Ce personnage est une 

autorité importante de l'endroit : on ne 1 appelle que monsieur 

le maire. Au mouvement de va et-vient qu'il imprime sans cesse 

à ses pelites jambes torses , il est aisé de comprendre qu'il 

obéit à une vive inquiétude. Si ses deux yeux ronds et fauves 

pouvaient parler, point dn doute qu'ils ne gourmandassent la 

lenteur du pelit courrier; monsieur le maire , qui s'iniéresse 

beaucoup aux choses du gouvernement, en sa qualité d'autorité 

constituée , attend l'arrivée des papiers publics, comme on dit 

encore «Jans les stèppes égarées de la province. 

-— Ça, petit Pierre, s'éoria-t-il, allons vite, drôle, donne-moi 

mon journal. 

— Paiience donc, monsieur le maire , répond l'enfanî ; c'est 

tout au plus si je suis enlré dans la commune. 

Cependant, Petit-Pierre ouvre une sorte de gibecière en cuir, 

y prend quelques papiers fi ippcs qu'il tend à I homme aux be-

sicles et s'éloigne pour faire sa tournée dans Roseville. 

I e village de Roseville est assis dans une petite vallée formée 

par la rencontre de trois ou quatre collines du Jura. De ce côté, 

le pays est onduleux: il moutonne comme la mer sons une brise 

fraîche. La jolie bourgade n'est pas seulement, ainsi que l'Indi-

que son nom, entourée d'une double éeharpede roses 9auvages 

et de trembles, elle rappelle, en outre,à l'œil du voyageur une 

ruche d'abeilles industrieuses. Du matin au soir, on y entend 

le cri des métiers et souvent le coq maiinal lui-môme est ré-

veillé avant l'heure par la chanson de l'ouvrier que le travail a 

chassé de son lit. 
Lu peu au-des-us du village, sur le revers de la colline, se 

dresse une maison en briques rouges, résidence bourgeoise et 

champêtre tout à la fois. Pendant que le messager et sa mon-

ture gravissent la pente à pas compiés,une porte peinte en vert 

s'ouvre comme par enchantement. En même-temps, une jeune 

femme en sort et accourt, elle aussi, au devant du porteur de 

dépêches. Cependant ses deux petits pieds, finement chaussés 

de satin, s arrêtent loul-à coup au point culminant de la montée. 

D une main, elle serre autour d'elle un châle qui l'enveloppe 

tout entière: de l'autre, elle fail signe à l'enfant do se hâter. 

Dans l'auiiude muette de la jeune femme, dans l'agitation ner-

veuse qui trouble son beau visage, on a pressenti qu'elle atia-

che plus de prix à 1a lettre attendue qu'à tous les trésors delà 
terre. 

— Tenez, mademoiselle Laurence, dit Peiît Pierre, voilà ce 

que vous attendez depuis huit jours". Ce sont toutes sories d'o-

deurs précieuses comme nos montagnes au mois des fleurs : on 

voit bien que ça arrive en ligne droite de Paris. 

En entendant ces mots, la belle personne mit une menue 

pièce de monnaie dans la main de l'enfant et le congédia. Elle 
tenait la lettre et n'osait point en faire sauter le cachet. Comme 

son cœur battait! Avec quelle expression d'anxiété mélancoli-

que ses yeux s'arrêtaient sur l'enveloppe! 

Le Calme reparut enlin sur sa belle figure. 

— Uu courage! se dit-elle à demi-voix; voyons si malgré la 

triste nouvelle que je lui ai iransmise, il persiste à avoir con-
fiance dans l'avenir. 

Elle lut alors ce qui suit : 

« Ce n'est pas assez d'être adorée, Laurence; sachez aussi 

« être paiiente, mais surtout soyez ferme. Le succès m'arrive 

« chaque jour de lous côtés ; on vient de mettre un bloc de 

« marbre à la discrétion de mon ciseau, et un peu de bruit 

« commence à se faire autour de moi. Avant une année' je 

« pourrai offrir à votre père les garanties dé fortune qu il ë'xi>e 

« pour consacrer notre bonheur. Nous voilà près de loucher au 

« but de nos rêves ; ce n'est pas le moment de déserter les es-
« péranec de notre chaste amour. 

« Adieu, Laurence. Noubliez pas que dans le triste exil au-

« quel je me suis condamné, je n'ai d'autre appui que voire 

<c tendresse, et que, si elle venait à me manquer, il ne me res-

i< lerait plus qu'à mourir. Mviuuci:. « 

Une larme qui s'était échappée des beaux veux delà jeune 

femme, lomba sur ces dernières lignes. 

— Une année! murmura-t elle d'une voix chargée de san-

glots, il veut attendre une année encore! Le puis-je sans irriter 

mou père? On pariait hier de rue marier sous un mois! 



modérée de la..toarg£oiâie. proclama , par j'o;*; de_l'As-
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honibie qu'elle lùl ; voila ce qu'où a «uô s..r tous ies 
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En 1792. la pairie était en danger , les traîires ewmf% 

raient a l'iiiicri ur et à ^extérieur coiurç la Rêpul»ijq e , 

Robespierre eMit jus'ici^^periduul de qui l.es im-pré-a-

tions ces mômes bourgeois n'onl-ils pas poursuivi sa mé-

moire. 

Pourquoi celte couronne civique à l'un et cette malédic-

tion à l'wuiT*? perce que Tun-èlait le braque la rtwclum et 

1 autre le tribun de la.démocratie. — O sancta justkia! 

Correspondance spécial». 

•J Paris, 1erjuin 1819. , 

Chacun se penche et prête l'oreille pour recueillir les 

bruits que I écho de l'Apennin renvoie aux Alpes; 

Le Franc e est a Rome, à Venise, à Peslh ou à Bade, les* 

mar lies militaires, les opérations de liera, de Dembimky et 

de Georgey, les'efforts'de Gaiit-aldi tiennent les esprits en 

suspens «(.forcent les sympathies des plus lièdes. . 

Qui sut ce que demain nous réserve, tout est à l'imprévu l 

aujourd'hui ; blasée, la France a besoin de trouver dans lés 1 

stimulants étrangers, des émotions qui .ravivent sa foi. En | 

aucun temps, les'tirconstanees ne furent, plus solennelles ; 

cependant, tous les pouvoirs s'en vont. toutes l'es aristoorV-< 

lies ioal mmu-ees datlV lé privilège qui leur donne la raison l 
d'être. Toutes ies nuances du républicanisme se sont voilées J 

autour de ia i étonne du crédit, c'est enlève, à l'homme le S 

dioit de commander le travail à son semblable et de uéter- P 

'miner à son gré le préièveun.nl de l'oisiveté sui la produc-

tion; répandre l'éducation c'est rendre PindépenULnce de la 

pensée a'toyus les esprits que l'ignorltace déprime et abrutit, 

c'est relever la dignité humaine et remettre l'homme en 

possession de l'héritage (lu passé. L'aristocratie est donc con-

damnée à mort par le progrès des mœurs et des idées, et le 

succès n'es tplus qu'une affaire de temps; cependant l'activité, 

le zèle, l'énergie et la sagesse de nos efforts peuvent presser sa 

m'ar. hè et lui faire fane double et ttiple étape; nous (lavons 

donc agir, secouer les torpeurs cl ranimer les croyances eu 

les transformant. 

Pendant que le National, ies amis de la Constitution dé-

bordés s'«perçoivent un peu tard que le gros de l'armée ies 

a depuis longtemps devancés, et qu'ils se mettent à l'étude 

'des questions qui nous préoccupent es nous donnent ^'ini-

tiative, il y a un temps d'an et que veut mettre à profit la 

conspiration des rois et des privilégiés. 

Tant de besoins torturent le pays qu'il n'a plus lé temps 

de discuter les systèmes , suivre les prédications; aussi ses 

impatiences viennent-elles troubler la démonstration et la 

solution de bien des queslions épineuses. De >à cette inquié-

tude fébrile de la classe qs i possède l'instrument de travail 

et l'exploite elle-même. Elle croit avoir tout à perdre et se 

rattache à une société dont ies bases sont ébranlées par ce 

qui est plus fort que les passions, le temps. Que feront ses 

elîoils, qu'amèneront ses résistances? Nous n'osons le pré-

voir! , " '„ •-•C,; !. c«"'|i)LlQ -I 
Il est cependant une issue a ces difficultés, une garantie 

contre ces périis, c'est une propagande ,active. Mais si le 

pouvoir persiste da^is la voie qu'il a suivie, s'il met la auia 

sur la p usée et gène les enseignemerUs sociali-tes, il voue la 

France aux violences, aux affirma tiens absolues, aux estais I 

intempestifs-. 

On le voit, et tout ce qui pré.ède le prouve bien; l'incer-

titude, l'anxiété et l'impatience sont dons Pair. Chacun les 

respire et tout se ressent de ces cendithms anormales. Une 

nouvelle de Rome ou de Hongrie peut faire éclater l'orage 

grossi déjà de tant de mécoiiiements et de co ères. 

Les 182 Montagnards qui viennent de dessiner leur cou- ] 

En ce moment, la porte verte se rouvrit brusquement ; une 

TOix courroucée se faisait entendre. 

Laurence rentra. 

— Lh bien ! ma fille, disait la voix , est-ce ainsi que tu t'ha-

bitues à la tenue des livres? Où en est la balance du mois der-

nier? " '.. " , 

Laurence était la fille d'un riche manufacturier du pays. Sa 

mère, étant morte en lui donnant le jour,.elle avait été élevée à 

Besançon, chez les dames du Sacré-Cœur. On n'avait jamais vu 

au couvent de pensionnaire si jolie. — Il ne lui manque plus que 

desailes pour ressembler à un ange, disaient les sœurs. — Lau-

rence avait en effet une de ces belles lètes pures, chastes et vir-

ginales, comme on en trouve dans les peintures de l'Albane. Un 

jour, les dames du Sacré-Cœur ayant décidé que la chapelle se-

rait ornée d'une statue en marbre de sainje Cécile, vierge et ; 

martyre . Laurence fut unanimement.nommée d'office pour ser-

vir de modèle à l'idole chrétienne. Pendant deux mois, on l'en-
voya régulièiemeni tous les jours, sous la garde de deux non-

nes , dans 1 atelier d'un jeune sculpteur chargé de faire à son 

image l'amante du Christ. Mais , selon l'usage , l'amour déroba 

bientôt une part de ces conférences qui ne de /aient appartenir 

qu'à la piété et à ('art. Si la jeune fiile réunissait tous les char-

mes de la beauté , Maurice le sculptent' avait tout ce qu'il fallait 

pour faire naiire la passion dans une âme neuve. Malgré la snr-

veillance active des religieuses , les deux jeunes gens se plurent 

et trouvèrent moyen de se le dire, au moins du regard,. La sta-

tue n otait pas encore terminée, qu ils s ciaient fait de saintes 

promesses. 

Quelque temps après, Laurence était sorlie du couvent, Mau-

rice se présenta chez M. Honehard, son père, et, en abrégeant 

tout préliminaire, lui demanda la main de sa fille, M. Honehard, 

qui élait l'un des gros propriétaires de la contrée, put à peine 

dissimuler son élonnement; il ne comprenait pas qu'un étran-

ger, sortant on ne savait d'où , vivant on ne savait de quoi, osât 

leur dans .e vole do la présidence de l'Assemblée ont en . 

main la garde de tous nos Tnl<
c
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le Peuple un contre-poids aux desseins aveugles d'uft^ majo-
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Te charges-tu du poids, des affaires publiques.? renonce 

aux tiennes. , • • ■. -. 
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Date tes lois du signe de la balance ! . .„„_, 

Législateur! reste debout. • ■ >. :J 

Aux jeux olympiques, le conducteur de chsts, poor-four-

nir sa carrière, s'asseoit rarement. 

-ci'imorl'i i» .*::
>:

!i» »vb c-iqo»4 ob noia«9tqqo I çiib~is-}>: s j 
Donne un tombeau i^i'ffmbUieux qui te demande lin

;
 1 

''àutei. '•• IN ■■A>:'r. h<>> <h'!Ere;.£'- ' :,' • >■; î I • 

Dewit quelques jours, les journaux anglais i'ftaq'iër?! les 

soriifii«tes franfis avec' 'une
1
 Viiileri'éh 'èxtlè*lè: "I^WlsJ 

sommes habitués h ce gétlre de polémlïjfee? dé -li'parr de 

nos confrères d'oii!re;M-anch'e; et ttô'u» ne lèar e'fi' Vo'nlon's i 

point. C'eat uué-habivude de I ignorance de couvrir de bofreî 

cent que l'on ne cqrnp'r'ènd'îV*s-.
a
'Ti^6frH.<,''VdaS;,

/p
:
ën^ons j 

qu'ava-rrl a^tltfqàër,
7
càniM«^i4h^tj(;,' de^'id'èés qui ont' 

•pour objet de refondre l'or ire social' aét'n'él,'1 il serait' de 

meilleur goût pour eux'd'indiquer le remède qu'ils se pro-

po<ent d'apporter -aux misères de l'Irlande qui, à cette 

heure, dépassent tout ce qu'on en peal imaginer. Yoici du 

reste le tableau que noiis fait de ce malheureux pays l'un 

de ces journaux. C'est le Meminq-Hèrald i 

« On continue à recevoir à Dublin tes nouvelles les.pins 

déchirante» des provinces. Dans quelques comtés, on voit 

des familles entières mourantes sur les grandes roCUe*. Ici 

a e mère pleure sur les restes de «on enfant; plus loin , une 

fille porte au cimetière de la paroisse le cadavre de sa mère 

pr-vêe de cercueil et môme de linceul. Des villages entiers 

ont été abandonnés. Les fermiers quittent, p^r troupes, 

cette terre inhospitalière, sur laquelle la malédiction du 

Tont-Prjissànt paraît s'être appesanti». 

De son côiê. le révérend docteur Haie vient d'adresser à 

ce sujet une lettre à la reine Victoria. Cette lettre . dens 

laquelle il peint, sous les couleurs les plus sombres, les mi-

sères des habitants du comté d'Armagb; contient le passage 

suivant : « Si te ministère persiste à ne point nous venir en 

aide, nous supplions Votre Majesté de renvoyer des hommes 

impuissants pour faire le bien, et d'appeler dans vos conseils 

des hommes craignant Dieu, aimant la vérité, des hommes 

enfin qui détestent l'avarice, et qui soient capables d'adoucir 

l'horreur de nos souffrance. » 

 „„ 
Nous lisons dans une leilre qui nous vient d'Italie : 

« Dans un banquet qui a eu lieu â Padoue, à l octàsion fje 

la prise de Bologne pnr les Autrichiens, le maréchal Radetzkii 

a dit à ses officiers : « Nous avons étouffé les anarchistes d'I-

talie, replacé sur leurs .trônes les souverains de Parme ct.de 

Toscane; niainlensnt.il convient que nous rétablissions le 

pape; ensuite mon souverain et l'empereur de Russie , pié-

cédés de ma valeureuse armée, conduiront à Paris le roi lé-

gitime de France. » 

Les archiducs et les généraux présents ont splaudi vive-
ment/ ' . L.. L.«- .^-L-LL. 

élever de pareilles prétendons. Il fut (enté un itis.'aat de croire 

que le jeune homme était fus ; mais , en voyant l'étrange persé-

vérance qu'il menait à reproduire sa requête, il dut compren-

dre qu'il y avait bien effectivement quelque tencîres-e sons jeu, 

— Mon petit monsieur-, dit-il avec ce fou aigu que (es parvenus 

prennent volomiers pour de la raillerie , de quoi s agii-il? Vous 

me dites que vous, aimez ma fille et que ma fille vous aime. 

Tout cela est fou possible, mais les ehoses n'iront pas plus loin. 

Entre nous, il y a deux bonnes raisons pour que vous ne soyez 

pas le mari de Laurence. I)abord, vous èies artiste, vous èies' 

sculpteur, un éiat de rien du tout. 

Maurice sentait la rongeur lui monter au front, mais ce fut en 

vain qu'il lit intervenir ses espérances, l'opiniâtreté de sa vo-

lonté dans le travad, les eiicoma^ements qu'il avait déjà reçus 

depuis qu'il exerçait son arl; 51- H jncliard se montra inflexible. 

Néanmoins, pensant en finir pour jamUs avec les plaintes du 

jeune homme, il hii dit, lonjoursen ayani l'air de le raille:- : 

— EJi bien ! à la tin , voire désespoir me touche , mon petit 

Mousie-ir. Au fat;, autant von» qu'un autre, si cela ) eut s'aei-an-

g.-r. Revenez au bout «i'.me année, avec deux ceut mille francs 

dans la main , — et Laurence devient voire femme quinze jours 

après. Esl-eo convenu, ajonia-l-ii avec un gros rire g.itlural? 

Le pauvre Maurice était atié-o ; il baissa la lèle, lit une révé-

rence, et tout en prenant congé du manufacturier : 

— Monsieur, dit-il, quelque dur es que soient ces conditions, 

je les aç,cepte de grand cœur. Je pars dès demain pour Taris. 

N'oubliez pas, je vous prie, que vous venez de m aecorder une 

année. —Dans douze mois d'ici, jour pour jour, je viendrai ré-

clamer l'accomplissement de votre pr omesse. 

— Avec les deux cent mille francs? 

— Cela va sans dire, Monsieur. 

il sortit sur ces paroles et laissa l'opulent campagnard en 

preie au plus violent accès d'hilarité qu'il eût ressenti depuis 

longtemps. 

HIILII1ERT ACDERRAND. 
La suite à un prochain numéro. 

I ... , Vi»t «tint Â ;v..< i . |Ç .utui # lUi.Hl.A 

Nous verrons bientôt Radetzki-Picrocole à l'œuvre. 

La présidence, c'est la monarchie. 
*r . . f . ■ j_ i , 

.. Voire préside^Éa rpi, ou.ne s
1
 ra rien rj-î tout. 

V>vs r rojiv-z la question ii la République jugée, confirmée 

p&Be vole de ia C';i»»liluii«»n. «!R*^ fkj 

^eMiis la ConstiJuVa»^ c'est jjjJtucstion. ferl-^ m 
*|S Constitutif n , vou.- du je, n'a fait que poser au pays l

a 

qjjiMiori de la %fro^PU4'cî_v 

P§H1 «-itoyeiisf;sepresénlanls, que \ olre CopstitutiQn se sent 

des lieux que vtms a>v'éz fréquentés trop longtemps ! je veux 

dire lécoie dex Chartes, non autre chose. Vous excitez dans 

le pays la fringale monarchique ; le pays vous répondra p
ar 

«Ut* «■"niiivliiii. --n i i m — (P""J"f- )_ 

 I 

SS«v03 ::t!on s:Jlc*iiïaii«lr. 

' Nous avions bien ur on de Iroiter de comérîie l'attituda 

guerroyante du roi de Prusse envers son bean-fiètc le czar. 

Soit que Nieo;as jnge plus prudent de ne pas intervenir dans 

ies aff aire? d'Allemagne, seit-qt^il B^H pas eneore ene force 

suffisante pour réalise i la menace, il assure maintenant qu'jj 

s'en tiendra à l'ivtlitode qu'il si cheisie lui même nu pri
n
. 

tcm:vi de 1848,-c'cst-vi-lire qu'il ne s'imnitscera en rien dans 

les eff'aires de..ses voisins-aussi long-temps qu'ils ne toacbe-

roni pa» à son propri- ienitoire. En conséquence, la préten-

Ju - .eot'e du C3tq.net. r.us'se^.^u ^b)i]et,,prusMe^,
a
(ej[ai(|jre | 

l'intrrveniion dans le Danemark, se trouve démentie. 

Si les Russes n'entrent peint, on Prusse poer maintenir la 

Bosnanié, et ait"besoin ia Silesie ei les provineéà voisines, il 

est douteux que les.praisiens, de leur côté, entreprennent à 

eux seuls de restaurer le grand-duc de Rade et de soumettre 

le Pai«Uru,!. _ 

Les insurre. ,tons nnnf\ires se propagent dans 1 Allema-

gne méiidionfile. Il .en esl survenu de nouvelles en Rivière 

et dans ieÀ)
r
urtçnibç/g. Un assez grand nombre de soldats 

wurtenioergeois ont adressé au roi une lettre signée dans la-

quelle ils déclaicnt que jamais ils ne marcheront contre 

leurs frères les.di'moirales de Bade. En revanche, ils invi-

tent le mon rqu.e à se mettre à leur têts pour combattre les 

prussiens. Des adhésions à celte lettre arrivent de la plupart 

des régiments. 

Le roi de Wurtemberg, à défaut de soldats, a envoyé aa 

roi de Prusse 30.QO0 uniformes wurtembergeois, mai» cet 

envoi a été. arrêté et saisi par le peuple. 

La plus grande effervescence règne dans les deux liesses, 

et le Peuple manifeste partout ses dispositions-non équivo-

ques à s'associer à la cause de ses voisins de Rade et de la 

Ravière rhénane. 

Le gouvern; ment de Nassau, d'accord avec la seconde 

chambre, a déciaré qu'il n'interviendrait point contre les in-

surgé».;. ., ^ . 

Les insurgés Ju P^latinat semblent disposés â prendre 

l'offensive. , > 

Une lettre de Francfort affirme qu'après avoir occupé 

Worms ils marchen' eur Oppe.uheim, où ils doivent rançon-

rer l'avant-garde de l'armée prussienne. 

L'Assemblée populaire qui s'est tenue à Colmar, le lundi 

de la Pentecôte, a décidé qu'elle prêterait un appui efficace 

au Peuple de Bade et du Pehliunt, soit pour l'achat d'armes 

et de munitions , soit par d'autres secours. 

Elle a décidé, de plus., qu'en présence des dangers qui 

menacent la République française, de grandes assemblées 

populaires auront lieu dimanche prochain dans chaq ie ar-

rondissement. Dm s.Ifiches apposées dans toules les communes 

y appelleront les citoyens. 

U;i grand nombre de jeunes gens se sont présentés à la 

réunion même et dans la soirée pour se faire inscrire comme 

volontaires, en dernaadantq.ie des bataillons de corps francs 

f.anç .is soient formés et envoyés nussilôt au secours des dé-

nioeiet s rhéuans et badois, cette avant-garde de lu Répu-

blique française. 

Le comité a ajourné celte mesure , probablement jusqu'au 

moment où il aura reçu la réponse à l'adresse qu'il a résolu 

d'envoyct à I Assemblée législative. 

Les nombreux citoyens qui ont signé cette adresse de-

mandent : 

1° Que l'Assemblée législative déclare la patrie eu àaa-

ger.j-fy3 i MJUd^ SÂ SéàiïUikm 
2° Que la République française reconnaisse les gouverne-

ments élus par le Peuple à Spire et à Carlsruhe ; 

3° Qu'elle proclame l'intégrité du territoire de ces dew 

Etals ; 

4° Que l'Assemblée ordonne l'envoi immédiat d'une armée 

d'observation sur les frontières de l'Est, avec taission d'ap-

puyer ces deux E'alï, s'ils étaient menacés. 

5° Que le gouvernement de la République française four-

nisse a ces deux Peuples les armes elles munitions dont il* 

ont fcÉ|riait)tondra RSB ee •î
1
!:,: Ï'O. n<( îbirllioind •>!> (y.j ii 

Les habitants de la rive française du Rhin espèrent qu'à 

défaut d'un gouvernement qui n'a pas h confiance du pays, 

les citoyens représentants feront exécuter envers nos voisins 

allemands le pacte de fraternité proclamé par la Constitu-

tion et le manifeste de mars 18.Î8, déclarant nuls les traité* 

de 1815. 

Les Alsaciens, exposés les premiers aux dangers d'une in-

vasion Uberticide, mais fidèles aux tradirioas patriotiques de 

leors père», sont résolus à répondre par une levéecn masse 

à l'audacieuse agression des hordes de l'absolutisme. 

La France présente aujourd'hui ces singulières opposi-

tions : . 

Dn pouyotr aveugle et des citoyens clairvoyants ; 

Des gouvernants peureux et des citoyens braves ; 

Des hommes d'Etat iucapables et un Peuple intelli-

gent. 



r
 i.-. ''" S a- H ,» »~uv.,.\ ■ • <iC , imitai ~ ,j.5* , tu«:>i! douta». 

Les Amis de Ta Constitution ont replâtré leur premier'i 

fruinifeste ; mi second vient,, en conséqt'e'ire, de reparajtre^ 

flous ne le reproduisons pas; usais nous donnons à nos lec-

teurs ,les réflexions que nous trouvons dan» le jvui;na,l la 

République : „ , ■. _. ... nif«»m/ 

■ \\ faut se d. ssiiïer , aujourd'hui, et [Tendre cnulnir : le Peuple j 

n
Vnn

e
 ni les blafards u\ les éiiWijifH , 11 comme il ist souverain et i 

que. g û.e au .suffrage iinivcbcl, il lient le pouvoir , tous" |is jkmîs'j 

gnièlil le hes'oiri d'attirer son atleclion'ci de .capter,sa laveur par irn'e- J 
originalité tranché". 

Les .amis de la Constitution sont répub!ieain<; ;' ji'ïijrt l'êtrt! anjnVr- i 

d'Iitii ou cosaques ; démocrates , il faut là* ri l'être; p'oisijue' fe Peuple j, 

lient eu main le snffiagc universel ; poii.qsi'on ne peut !<> liilartaï Ucr1,'-1 

,,1 que maître dés< rniai«, i'i'y a tout intérêt pour les ambitieux à être I 

partisan de la d minnion du roalfe. : S, 

Ils iw saut pas socialistes, ou bien ils le sont k la manière de AL Jour- S 

d ia. Répiifdic'JiH et s«ci;d sle.« cpeii'iaii! font synonymes pour qui sait , I 
(a ydeiir d'imimo.t et d une idée; le rvpublieai.."qui'îi'est pas soeia'iste I 
D
Ysl déoroeraie que de la manière d .ni M. Tar.iui'e'élait.dévot. 

.•De* luaupres qui■ hésitent;à prendre la tocarde de leur parti sont in-

capable d'un «cie viril, BU ils font réserve pour l'avenir, ei attendent 

que le veut su if rte pour toimu-r. 

il est trop faeilfv al .rsapi un mai autrefois persécuté est devenu pûtes 

fM-tt qu'on ne peut pliG j -i t:iger les bénéfices da-silence , do venir 

prendre parti pour lui. < H| 

ii est trop facile do promkedens te bagage • ïGcîâfiscc.les-, idées qui 

uni forcé l'assentiment tl fait lei.r ctosmin , gra-ie ails letforisjd-uulr.ut ^ 

f-t de venir avec ce passeport se poser en vainqueur et rétamer à l'a-

vance le produit de la victoire. 

Yons étiez an parti hier et vous avez fait allianee avec nos persécu-

teurs ; vos chefs sont restés dans leur camp : vous avez reculé devant 

la coaiplicilé qu'ils vou* demandaient. N'élait-cc pas assez d'avoir servi 

les fureurs de M. Failoux , elrpouvei-vous revendiquer le titre de parti, 

vous qui n'avez obJi qu'à des rancunes, des répugnances, et qui n'avez 

pas eu assez de principes pour repousser l'appui de nos ennemis com-

Au lie» de ïVoe un minifene , que n'adliérifz-vcus à celai du pr.r.i 

soei fi-te : vous saviez bien que lotîtes ies. réformes qui vrjns servent 

de d-apeau aujourd'hui étaient des longtemps réclamées par m. Ne 

pouvons-nous croire que cette réserve a seulement pour but de verts 

conserver comme corps.iifro.de faire eompt r a*ce vos nouveaux-ehets? 

N'avez -vous pu vous résiger à servir en soldais , ou bien n'êtes-vous 

comme on vous l'a déjà dit, que des socialistes honteux ou impuis-

sants? 

Oui, nous voulons le.'Constitution , toute Sa Constitution-, et les ré-

formes qu'elle promet tt qui doive; t se traduire eu lois, eu institutions, 

en actes. Ce n'est pas nous q d levons suspendue , cl qui avons , par 

l'étal de siège , consacre rttsurbaitôn militaire et la dictature sans con-

tiôle. Ce ti'e-t (foi nous qui .-.vous ce:,s- r - l'emp'oi do Peuple de l'ar-

mée contre le Peuple de l'atelier et répondu'par ia miirailc à (ies cris 

de mi-ère et de t.dm ! — Nous étions inq» ré"ul* Vains pour cela.. Ce 

n'e-t pas nous qui laissions s'oigani-n cocue des,,Peopies.lib**<is de 

l'Europe ta eroisadé qiii menacé aujourd'hui ia civilisation, ce sont ceux 

qui voulurent Factomptissement de ses promesses, certains qu'ils étaient 

au résultât lécond et patifique de ses applications. 

La 2"en 3e cAte A AndoUbeim. 

1° Lorsque le jour de ja Pentecôte fat arrivé, iis étaient 

tous assemblés dans un même lien ; 

2° Quand M. le pasteur monte en chaire et fait entendre 

ce bruit impétueux qui ébranle le temple du Seigneur : 

3° L'espiit du m'ai, l'esprit de satan piane sur la so-

«éié ; 
&° C'est cet esprit qui est causa des bouleversements de 

l'Europe ; 

5e C'est cet esprit de désordre , de désunion et d'é-

goïsrae qui fait que les Peuples s'insurgent, que personne i 

ne veut plus reconnaître lu voix de ses supérieurs natu- ; 

rels ; 
6° Ceux qui possèdent cet esprit sont des- bêtes féroces, ; 

revêtues de la pean des brebis, et dont les doctrines liom-

. penses poussent le Peuple au désordre, à l'anarchie . à ia 

guerre aved'I'alie, lu Prnsse, l'Autriche et h*-Russie ; 

7° Ce sont encore eux qui prêchent l'abolition de ia pro-

priété, de ia famille et de la religion. 

RÉPONSE. — Evangile scion saint Luc. Chapitre XXI. 

1° Comme Jésus regardait les ri lies tfieitre leurs offrandes 

(
dans le donc,; • -A.Lè ÂloeVtSPfâlJ?. I 

2° il v is aussi une pauvre veuve qui y mettait deux petites I 

pièces de monnaie ; 

3° Et il dit : Je vous dis en vérité que cette pauvre veuve a 

plus donné que tous les autres.; 

4° Car ceux-ci ont offert à Dieu de leur abondance, mais 

celle-ci a donné de son indigence et même tout ce qu'elle avnit 

pour vivre. 
5° Alors quelques-uns ayant dit du temple, qu'il était? 

bâti de belles pierres, et orné de précieux dons, ii leur; 

mt i.-wtj'A *b scpsiusoe-uriT »b sfhwT uib u o- .■>. 

6° Vocs voyez toutes ces choses ; il viendra un temps 

où il ne restera pas une pierre sur l'autre qui ne soit dc-

ttoite : :. f . t T^rJM/"1
 xa^O 

7° Là-dessus ils lui demandèrent : Maître, quand est-ce! 

que ces choses arrivt ront ? 
8° Il leur réeondif : Prenez garde qu'on ne vous séduise ; 

car plusieurs viendront sous mon nom , qui diront : C est 

moi qui suis le Christ ; ne les suivez donc point. 

9» Or, loryqne vous entendrez parler de guerres et de sé-

ditions, ne vous enalarmt x pas : or il faut premièrement que 

cela arrive : mais ce ne sera pas encore la fin. 

Il était socialiste le Christ, puisqu'il prêchait l'impôt pro-

gressif! Il était de plus passablement lévplulionnaire ! — 

Ah ! s'il revenait prêcher une' pareille doctrine, il ne man- ? 

qutrait pes de juifs pour le pendre ! 
Qu'en pense M. le pasteur ? {Rhin.) 

Paris , 1er juin W9. 

— Bruits de couloirs. — On s'entretient toujours de la 

modification ministérielle. Rien n'est encore résolu. Ainsi 

les bruits qui circulent il ce sujet au dehors son! dépures in-

ventions. Ce n'est guère qu'après la constitution du bureau 

que le ministère , en tous points insuffisant et impopulaire, 

avisera à se créer une nouvelle force dans une combinaison 

qui se puiserait ou sein de la majorité. 

— Tous les candidats présentés par la réunion du conseil 

d'EtaCpour tes fonctions de vicè-pfésîdénls et secré! aires dé-' 

l'Assemblée , ont obtenu une immense majorité dans lé|î ba-

reeM. Ainsi . il est à croire qu-e les;!iflm« :déjà donnés per 

;
 lt",<ïjo!jrnat!ï de la réaction Seront proclamés à la sêanr.è dé' 

5 lié«r*«-.«;' '• !•• »is ?<i'"'b«)t» «i i?.
1
»'!) -âmjéijipt!"(!e'*i tit >.\ 

 .. . i f. *J*nmj®*watKffS*m**~"*~' O-J O k U 

i tu; . (îaitKK^pOisrMVCi-: J>Aa.TlCOU£l!i-;. i»U BÉ2>U'8MSA:ii. . 

I eli • S»M* «♦ /î*d*>la.$6Q»ee, d».31 m». . 

Sont validées les éfeetiurs des départenients suivants-: Haute;VioiHK>, 

i Aj;dfoiM'S, le citoyen Payer est ajourné, Aube , le utoyen fUi:cy..tH. 

i ajoiiiné. ... 

j H près eue rii enssîmi trminttneb'se (rtlr les mois ro<ige et blaiie, dans-

: latjueilc ia dif'i.e iu6nirè à jdur sa liiim; ifr»éiôré'e fiùtir U Montagne, 

j sent validées les életiiarcs dc4'Allu^. l oir-rt-Cber, lo citoyen Germain' 

•■ .Sarrut est ajon' ot'\..Si iae-ewOi'e, le. rappo; leur iwiitan/je i'ajouinement, 

I •/mjflftll
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'ç»' Demain la question sera soumise à 

La■'«éànirfcf'l levée'à ti* heures. iqA'b ôïliq 

Séance dit 1er juin. — PfMtiMte du ci',. Kératry, président d'âij:;. 

A orié heure e/t'derme, le président est au fyui.-nit, "00 mçnilirésà 

peine eireicent dans la salie cl enireiicnneot des colloques paiiic'uliérs. 

Un tecrétaii-e fait lecture du pr-.x ès-vcrbal. Le i-ccrélairo demande 

'> dcscxplif oliens .lu.citoyen Pascal 'luirai. &ur. bis noms d<'Sii epré,seaifct|nts 

proaaméi tiaus^i dépai icmënt'du.Tio.o. D>»us i.ept-i s. ntanis.auU'es.que 

ceux icelko entîiommés ont été ins -riis dans'le.-.1fo?.-ifeur. 

Un représentant dn Tarn. Je'demandé fat recdlfeation au p'rocê'sivér-

bal ei Î'.UM<ir.HcHr.' uot! qÀ . te'/ ,i9m7'liio,> >.\ »wi.'omftl» 
Le cit.,pascal Dop^t, rapporirm des.é'ec.tion*du Tarn va pour mon-

ter à la nibune, \ç ci;oyen \anol,é.9n Donaparie l'y '4cv.an.qe. 

tf v a eu o.e .x precèr-verbanx.'tin rapporta eu lieu sur un seul procès-

ydtB*!*3e'dehtànde un iiouv«anrrapport. 

as»* CIT. IUSCAL-OCMUT. J'd-été.étonné de voir su Moniteur des 

noms «ne je n'ai par p:o< l ::jps. Je s- is attéà la questaie pour obtenir 

luie.rectification dans le Moniteur de demain, cela doit suffira. 

T.t. CIT. XAPOI.ËON BONAPARTE. Le raçpoît oral es!. lé) qu'il a été 

recueilli par les SIPIH.-graphes; or, ce -'qu'ont"recueilli les -sténographes 

e«t conforme au Moniteur. Je persiste à deui.inder un nouveau Mppôrt. 

(Non!,nr»n!) .
v

- iïA'i miicoifiq tiofs *t"iq/ 
LE CIT. PASCAL.OUPRAT. Quelle que soit la source de l'erreur, 

l'erratum du Moniteur l'auêswJ 

Le président annonce, api es' avoir 'consulté l'Assemblée, que laree'i-

lîcaiiuti aura lieu au Moniteur, coolormément à ladeoiai.de à» rapuor-

leur, 

Le cil. Ferréol dépose une pétition pour le rappel du millard donné 

aux émigrés, (Très bien ! 1res bien!) 

Plusieurs rapporteurs des bureaux pour la vérification des pouvoirs, 

sont appelés à ta titba-ie. 111 ne reposent pas à l'appel de leur nom. 

llappert des élections do ia Charente. 

Une protestation ayant peur c/nsé une dépêche télégraphique da 

min bue de l'intérieur a été adressée. 

Les concifcMtms du bureau sont pour la validité des élections. 

Ces concisions sont adoptées. 

Election de S-iôae çi-Loirc.—L'clectiondncit, lleitztmann, naturalisé 

françafs, était l'oiijet d'une preiestalion. Conformérnflnl au rapport 
cet e'élection f si vaii lée. 

A 2 heures, le président annonce qne le scrutin e. t ouvert pour la 

nomination du président de l'Assemblée. Il tire au sort les noms des 

scrutaicui's pour la veii(ic3lion du scrut-n. Los tables sont apportées 

dans l'enceinte pour que le recensement des votes se fas^e contre les 

habitudes dans l'intérieur même de la salle. 

A 3 heures le tcuiiin fermé. Les scrutateurs Esta'ncKn et Com-

odssiire, sergent, cornaient les boules destinées à contrôler les! bulle-

lins éuns. 

Les scrutateurs, sur huit tables placées dans l'enceinie, reçoivent les 

bulletins et en font le dépouillement. Cette opération qui dure assez de 

temps, cause quelque Confusion dans la Salle. 

Le président ag te vivement sa sonnette pour obtenir do silence et 

annonce que le nombre des bulletins émis est en parfait rapport avec 

• les boules recueillies. 

Résultai du scrutin : 

Nombre des votants , G09 

Slajoiité absolue, 50a 

Dupin aîné, 550 

Leuru-RnH h, 132 

Lamori'ière, 76 

. i. Voix-perdues, S 

L'Assemblée se relire dans ses bureaux pour la nomination dos viee-

I présidents et des seerétahes. A cinq beutes, séance publique pour ins-

ta 1er le nouveau bureau el pour la nomination de trois questi-urs. 

i Dèsdemr.'m la séance se. liendra dans l'ancienne salle pendant tout le 

tcutpsque dureront les travaux à faire dans la salle actuelle; en con-

séquence, le président ioviie les représentants et le public admis à se 

trouver en ce nouveau local. 

Chronique locale. 
■* *» 

Les vives chaleurs qni se sont manifeslées ces jours der-

niers, ont généralement feit désirer que i'aaiorité prît des 

mesures efiieaces concernant les troupes nombreuses de 

thienS qui pe.r ourrnt les rues de noire \ilie , des cas d'hy-

drcphûbie se sont déjà manifestés chez plusieurs animeux de 

cette e&pèce. 

■ •«■i^ 

Note ('u Républicain. — La dépêche que nous avens publiée hier an-

iiocçaii 105 voix pour le général Lamoi icière. L y a eu évidemment er-

reur; car 103 voix au g ncral, 1S2 à Ledru-ltoilinet 336 à Dupin, font 

G2I volants , el la dépê. fie n'en annonce que 603. Noos inclinons à 

penser que les chiffres apportés par la correspondance aujourd'hui sont 

exacts; ils ont du moins l'avanlage de concorder avec le nombre des vo-

lants, de sorte que l'opinion métis est encore plus faible qu'on ne l'a-

vait d'abord pei-s" ; celle fraction de l'Assemblée placée ainsi çntlju le 

marteau et l'enclume est numériquement trop faible pour peser dans 

les décisions Elle est destinée à èire absorbée par les rouges ou par les 

blancs. Le plus grand nombre ira aux blancs et ceux qui soni sincère-

ment républicains iront aux rouges. Il n'y aura que deux partis : les ré-

publicains et les cosaques. 

Nouvelles étrangères. 
It&lie. 

ROME, 24 mai. — Des personnes bien informées assurent que les 

relations de la 'République romaine avec la France prennent de jour 

en jour une meilleure tournure , tt que, par conséquent, il n'est pas • 

loin avant que nous marchions de eom ert avec les Français contre les 1 

soldats Autrichiens qui s'avancent dans la Komagne. 

(// Posilivo). 

— On assure que deux duels ont eu lieu dans le camp français, et 

que huit suidais y ont été fusi lés. 

— Avezzana abandonne , dit-on, le portefeuille de la guerre 

OOliM '• (Speransa.) 

— Le capitaine d'état-major général , Drobrowolski , est chargé de 

l'organisation et du commancemenl d'une légion étrangère. 

— Hier, deux cents Toscans sont arrivés ici; aujourd'hui un grand 

[nombre de ferMjrterfoiémooiaû, avec aimes et bagage», se sont 'pif.'-' 
•i-etvés pour être enrôlés dans les troupes de la République*. 

; A» x'Tiràvés fralb-ns qui accourent de ton; b s Cô'és poâr prendre part 

à la tléfen-e dn la ville, entient chaque jour se joindre quelques soF- ' 

dais fi-avçais, impatients d'être employés contre les Autrii-hiens ou les 

Napb'iiairis. (jUon.fore rom.) 

r-':Onilt dans YOpinione : 

' « Une pérsotihe; bien informée a reçu communication des plainte» 

adressées'par le roi de Napl 's ail pape, sur le lai beux résultat de son 

expédition dans b s Etat- romains , qu il atti ibue aux fausses promeses 

qti'on lui aviiit-faites à Gacte , que sus armes agiraient do concert avec 

celiesde la Fi criée. 

Le cardinal AinKinelli lui aurai! répondu que le généra! Oudinot ayant 

déclaré dans sa proclamation qu i! reconnaissait nu peuple rimiàîn le • 
droit de se choisir un'gouvernauenl- 'qei-Mii parsiliirii. b; meilleur, le 

Saint-Siège aurait dû protesb t.roijlçeui^i^ulioient qui po-t it atl inle 

aux droits de la pap- tué, comiriè dé' faît, il ai prolesté en expédiant une 

dé ôefië au général Ondinoi, à Civita-Veccirià, et une aune au président 

de la République, à Paris, el qui: c'était prrsuiie de celte prot. sraiion 

que le général Oudinot n'avait puint appuyé les troupes de sa hiajbièt. 

iMais W roi ne M serait pas n.outré satisfait' d'rtiio pareille explica-

tion; icmoignad Icuitemenl son méeootentemenl de ce <pi 00 ne lui 

avait pas fait pari, en pi entrer heu, d« e< tte nouvelle projet talion dp, 

Saint-S ège, il aurait r. ûroché aciorcoiect. au pape lui-'iné'ec, les (.ci-

tes qu'il venait dé faire, et pVd's que 'toutes ses 'pert* s, le "deêlioirtièiîr 

dent ses armes avaient été couvertes, céc r.rant que s'il avait pu soup-

çonner q'i'il ne serait point soutenu par les armes franc-isety j*iuais''jfc 

ne se serait avanturé avec des forces si raieimes et si divisées, dans i>i(Ç; 

affaire dont, il ,)0 pouvait pas.sortir vjjUorieux
f
 , • . ,~ ~. 

La même peVaorie ajoute cpie le ^àpe, très nmrtiÔa Wsreîn\MiWl»ce» 

du roi de Naples, aun.it dé^ibérÀ et arrèié sur le chilnp d'abandonner 

Capte peur se retirer en France, dans 1 ancien siège pouiiffial d'Avi-

iWPï fi 9ton ««'< - t. ■■>■,<-.ïtnn* ut. f-ibit.rJL sb iarL*bî3i'
; 

Ou raconte que le roi de Nr.p'es, l'Espagne ot l'Autriche, par unepro-

tcstdtrcn signée et approuvée par ce cardinal Antonèlti, ont déclaré 

avoir été trahis par la France qui .'au lieu d'agir de concert avec tes au-

tres puissmees qui interviennent dans la-question romaine, d.'ajpcès la 

convention aiiètee en eenimon à fiaëieg s'est Eiis^en rciaiic-as amicales 

âvec les Républicains excommuniés de la ville de'ffeme. 

Notre go'tivernemeut eoinimie à user des meilleurs procédés à l'éf»rd 

de l'armée français : ayant appris q'ue les débitants de cigarres auxquels 

il était permis d'aller ven ire leur marchandisedansle can>p en abusnb ni 

en faisant payer cinq baiocchi chaque ciga re, ii leur a retiré la pei'uiis-

sioa de sortir de la ville, et a envoyé gratuitement des caisses de cigar-

res au camp français. 

— Voici dé quelle manière M. Lesseps a formulé de nouveau ses pro-

posilioos, qui sont au nombre de quatre au lieu de trois. 

Ai t tle 1 er. Les états romains réclament la pr«tei*ion;fraterq$iVxfte w 
Réptibique irançaise.

 ;
 1 b 

Art. 2. Le-: populations rom ir.es ont le droit de se prononcer libre-

ment sur ia forme tle leur gouvernement. 

A' t. 3, Rome: accueillera l'armée française comme une qrniée detfrçèf 

re. . Le i,cr>iee militaire de la cilé se fera de < oiu ert avec les.troupes 

romaines, et l'autorité civile et milifaire romiine f -nctionne sel'oii ses 
alinbuiinns lésales. up «wqjij gi.jijuq j inoiici tl .'pilU 

An. 4. La République française garantit de toute invasion étrangère le 

leirituire deséuts romains qui seront occupés par ses troupes. 

Allemagne. 

■CAULSKcriE, 28 mai. — Le ministre des finalises a envoyé une cir-

culaire » tous ses employés pour ies inviter d'une manière pressante à 

faire comprendre à leurs concitoyens que les besoins de fêlai exigent 

un prompt et régulier acquittement îles impôis. 

Le major S'gel a pris le commandement en chef de l'armée et des 

gardes chiques. 

Il vient de paraître un décret d'organisation militaire. Le chiffre de la 

milice mobile à fournir par le Palatiaat est fixé à 28,000 hommes ; la 

réserve sera iodiqnée plus tard. Sont appelés sou? les armes les hom-

mes de dix-huit à trente ans pour le premier contingent ; le second se 

compose des hommes de irérilé à quarante ans ; le troisième, des hom-

mes de quarante à cinquante, princidalemeni destinés à la défense cl à 

faire le service des garnisons. Les officiers, jusqu'au grade de capitaine, 

sont élus par les soldats ; les officiers d'étal-major sont nommés par le 

gouvernement, les adjudants par les généraux. Le pay., est- divisé eu 

cinq disiùeis midta'ues : lé district du laede Constance, ceux du H iut, 

du Moyen el du Ras-Rhin, et ceux du Palaliuat. La oivision de ! arotée 

en compagnies, bataillons, et régiments est conservée. Le drapeau sera 

rouge, noir et or. Suivent un grand nombre de dispositions acces-

soires. : 

Beaucoup de déserteurs lieSsois arrivent à Mannheim pour se faire 

enrôler purini les Badois. 

D;s miliianes sont également arrivés de Stuttgart pour annoncer 

qu'il se forme un corps franc wnrtembergeois qui se mettra inees-

satnment à la disposition du gouvernement provisoire. 

Par ordre du ministre de la ;nerre de Bade , Yf'orms a été occupé 

le 2a mai par les corps fumes accourus au secours du Palatinat sous 

les ordres du colonel Blencker. Les avant-postes ont clé portés à 

Os'.heffén, ci face des Prussiens qui occupent Opp'cnhcirn. 

On s'occupe dans le Palatinat à confectionner une immense quan-

tité de faillis pour armer les paysans. 

sciii.ESWiG-HOLSTt.iiN (du camp devant Fridcricia ), 20 mai. 

— Un paiieineniaiie danois s'est rendu au quartier-général pour de-

mander une suspension d'armes jusqu'au 'retour do la réponse à une 

missive adressée par la- ville à Copenhague, ma-s dont on ignore h 

teneur. Le général Ronin a l'ait droit à la requête, et les opérations du 

siège sont suspendu -s. 

DARJISTADT. — Sept communes situées sur la fronlière badoise ont 

été déclarées en état de siège , îé 28. Quiconque sera saisi dans cette 

circonscription les -> mes à la main , sera puni de mort. La durée da 

cet état exceptionnel est fixée à un mois. 

Des arrestations nombreuses se font à Dnrmstadt.Un mouvement île 

tionpcs extraordinaires, à lieu depuis le 2$, il est dirigé vers W'oims. 

Tontes les forces do Palatinat sont mises en réquisition pour la four-

niture d'armes et même de faulx. 

noxGniE. — Quand la Gazclis d'Augsboûrg a de mauvaises nouvel-

les pour ses patrons, elle annonce, comme ai<icruil'!mi, qu'il n'y a rjea 

de-A ou veau, puis elle.ajouie quelques fdth's dp «on insemioii, .comme 

celle qu'elle nous douce en ce moment. La division serait d ids léramp 

des Madgyares, D mbinski tombé deç: ev.tl -e serait fr;'Cturé7i'bTasrët 

a-rant donné su démission et antres niaiseries de ce g or-. Ce ipli pit-

r .it pins sr'ir, c'eïb (jue la mattvalso direciion et: le favoritisme!qnr.ret-

goent dans l'armeeiautrichienne, joint au découragement.-oanp-m.d'uje 

a: ruée toujouis battue, oju jeté une démoralisa lion et un mécontente-

ment général dans les rangs des impériaux. C'est Ce que la hazclte 

d'A'igsbourg elle-même annonce comme un danger à combattre. 

Ru teste, Perczel est toujours à Pancsnwa et P...-m à Freyilorf à une 

demie lieue Ce Temeswir. On dit que les Hongrois oui piis Orsu'wu. Le 

bombardement de Rude continue. Le citoyen Petœcz, père de quai: e' en-

fants, a étéfusillé le 24, comme coupable de connivence avec les Mad-

gyare°. 

A Kasbau, on a proclamé la République hongroise. 

— Le choléra a éclaté à Presbourg ; les subîtes chaleurs qui sont sur-

venues par ussent incommoder fortement les régiments russes. 

— Le Journal de Francfort annonce par
1
 pasl-scripium du i'9 que le 

bruit se rcp ind à Francfort qu'à Darnistad on aurait entendu gronder 

le canon pendant tu nuit précédente dans la direction de \Yorms\n de la 

frontière badtiise. ) <>a^in yj fttîdo ' .Ti-iiit Ini 

BERLIN , 24 mat. — Nous apprenons par un voyageur arrivé de St-

Pélersbourg que,les idées révidulioiuiaires oui pénètre jusque i.'an-çiTle 

ville, et que dans ces derniers temps plusieurs compilations contre 

l'empereur ont été découvertes. 

Un grand nombre d'officiers arrêtés, parmi lesquels plusieurs gén^t 



raux, oui été Immédiatement pendus, pour plus de sécurité. C'est l'armée 
qui est le siège principal du mécontentement. 

Pour prévenir chez la garde impériale le contact des idées domi-
nantes , on l'a , non pas envoyée en Pologne , comme il a été dit par 
erreur, mai* disséminée dans (es villages, par petits oantoimemenis. 

Le contrés do I octroi d'une constitution est décidément dissous. 
C'est I impossibilité où on s'est trouvé de tomber d'accord avec la Ba-
vière sur la question <in clief de l'empire, qui a amené la dislocation. 

La Prn-.se se charité toute seule, as-rne-t-oii (mais avec l'appui de l< 
Ruvsie, bien entendu) , de mener à bien l'ali'airede la constitution alle-
mande. 

Lu corps d'armée prussien de 120,000 hommes doit , dit-mi, se ras-
sembler sur les frontières de la Silésie autrichienne. 

Les arrestations continuent toujours. Les personnes arrêtées appar-
tiennent généralement au comité démocratique. 

FAITS DIVEBS. 

Le jugement de Dieu. 

Ou nous écrit du canton de Courtière : 

.14. Le 20 mai, le curé d'Augerolles monta en chu ire pour 

déblatérer contre les rouges, les socialistes, les partegeux , 

etc., etc. Le pauvre homme se monta tellement l'imagina-

tion , que , dans un mouvement de colère, il prit une atta-

que d apoplexie foudroyante. Il se rtnversa dans sa chaire 

apostolique ; on courut pour le relever : ce n'était plus qu'un 

cad vre. 

Que Dieu lui pardonne comme nous lui pardonnons. 

(Eclaireur Républicain. ) 

— On assure qu'une note diplomatique est arrivée au-

jourd'hui de Londres au gouvernement. Celte note a pour 

but, de prévenir le pouvoir que l'Angleterre marche d'ac-

cord avec lui dans la question hongroise. (Estafette) 

— La cour d'assises vient de condamner le cit. Duchên°, 

gérant du journal le Peuple, à cinq ans de prison et 12 mille 

francs d'amende , pour les différents délits d'excitation à la 

h ine, dont le protocole est le même pour messieurs du 

parquet de Paris, pour tous les délits de la presse. Le ci-

toyen Duchêne ayant refusé de comparaître, ce jugement à 

été rendu par défaut. 

— On dispose des logemens à la citadelle de Doullens 

pour y recevoir une brigade de gendarmerie attendue inces-

samment de Paris, qui sera spécialement affectée au service 

de la maison de détention. On attend également un convoi 

de trente détenus. Les cellules qui doivent les recevoir sont 

prêtes. Mme Sobrier est arrivée dans celte ville. Plusieurs 

personnes liées d'amitié ou de parenté avec les détenus po-

litiques, habitent Doullens depuis quelques semaines. 

— On écrit de Metz, le 27 mai : 

Le fils du grand duc de Bade est arrivé hier soir à Melz ; 

Il a passé la nuit à l'hôtel de l'Europe et en est reparti ce 

matin, à neuf heures, accompagné de trois domestiques. 

Soutenu par l'un d'eux , le jeune duc s'est rendu de ses ap-

partements à sa voilure. 

On sait que pour échapper à l'émeute, il a été obligé de 

sauter par une fenêtre du 2e étage du palais de Carlsruhe, 

il a pris la route de Belgique. 

VARIÉTÉS. 
Apollonius d« Tiiyaue. 

Une chose digne de remarque , c'est la manifestation du 

sentiment communiste à toutes les époques. On retrouve 

presque chez tous les grands philosophes celte pensée d'é-

galité. Soit qu'ils l'aient cru praticable ou non , elle n'en a 

pas moins été le plus bel idéal que leur imagination a cons-

tamment poursuivi. 
Etait-elle possible plus tôt? Fallait-il nos diverses révolu-

tions, pour élever les hommes à la conception de leurs droits 

et de leurs devoirs , et balayer les obstacles de tous genres 

qui s'opposaient à leur affranchissement
 t

 et surtout pour 

les amener à ce sentiment instinctif de moralité sociale et 

religieuse qui seul les rend aptes à comprendre et manifes-

ter ces principes? Nous ne savons : toutefois nous penchons 

à croire que ce qui a été devait être, vu l'état de la science 

sociale chez nos pères , et en voyant que du reste ils ont 

bien fait tout ce qui leur était possible de faire. 

Quoi qu'il en soit, voici un philosophe du 1er siècle de 

l'ère chrétienne, qui, après avoir longuement étudié, réflé-

chi et conversé avec tous les sages de son lemps, se présente 

à la postérité comme un communiste profondément con-

vaincu de la.verlu radicale de ses principes. 

Très jeune, il se livra à l'étude de la philosophie, el ayant 

eu occasion de connaître les doctrines de Pythagore , il se 

prit d'enthousiasme pour les principes de ce grand homme, 

el prit la résolution de les suivre toute sa vie. SJH père 

étant mort , il lui rendit les derniers devoirs , entreprit et 

parvint à corriger son fière qui était adonné à tous les vices 

et auquel il abandonna ensuite sa part de la succession pa-

ternelle. Poursuivant son projet d'embrasser la vie pythago-

ricienne , il s'assujétit pendant cinq années à un silence ab-

solu, pendant lesquelles il voyagea constamment. L'histoire 

raconte que sa réputation de sagesse était déjà telle , qu'à 

Aspende sa présence sufGt pour calmer une sédition. Ses 

einq années d'épreuve étant finies, il résolut d'aller dans 

l'Inde converser avec les brahmes : ses disciples furent ef-

frayés des difficultés du voyage; il partit seul. Arrivé aux 

frontières de la Babylonie, le satrape qui commandait celte 

province le fit amener en sa présence , et affectant pour lui 

un grand mépris , lui demanda qui l'avait envoyé : « Je ne 

c reçois d'ordre de personne , répondit Apollonius! c'est 

« moi qui m'envoie moi-même. La terre est à tous les hora-

ire mes, c'est notre patrie commune; j'ai le droit de la par-

« courir tout entière sans que personne, à moins d'être un 

« lyran exécrable, puisse s'y opposer. » Conduit devant le 

roi lui-même , il montra le même courage et son profond 

mépris pour la royauté et les courtisans. 

Dès-lors sa renommée fut telle, que partout où il passait 

le Peuple lai JtHait au-devant en foule; chacun voulait le 

voir, le toucher : des villes lui envoyèrent des députés; les 

Peuples comprenaient bien qu'il y avait en lui an véritable 
réformateur. ' 

Ce fut vers ce temps qu'il commença à prêcher ouverte-

ment sa doctrine , el celle doeirine ressemblait en bien des 

points au christianisme. C'est la doctrine de la fraternité, 

de la charité et de la communauté des biens. Un jour qu'il 

parlait en public sur les sentiments de fraternité qui doivent 

unir les hommes , sur l'obligation où ils sont de s'obliger 

mutuellement, et le plaisir qu'ils doivent y trouver , il eut 

recours à une touchante parabole pour inculquer sa morale 

à ses auditeurs. Sur un des arbres du voisinage étaient per-

chés des moineaux qui reposaient là sans mouvement et sans 

bruit. Tout-à-coup il en vient un qui se mit à crier, comme 

s'il eût une nouvelle intéressante à leur annoncer; ils lui 

répondirent par un gazouillement général et partirent tous 

ensemble. Apollonius interrompit son discours, et les spec-

tateurs surpris, el du départ des oiseaux et du silence ino-

piné d'Apollonius , se demandaient ia cause de tout ceci. 

« Vous demandez, reprit Apollonius, la cause de ce que 

« vous venez de voir; la voici. Un homme qui portait sur ses 

a épaules un sac de blé, passait près d'ici, il a laissé tomber 

« son sac qui s'est crévé, et il est resté des grains de blé snr 

« la terre. Un moineau s'en est aperçu , et est venu inviter 

« les autres à partager sa tortune avec lui. » Plusieurs cou-

rurent pour voir si le fait était vrai, el revinrent par des ac-

clamations le confirmer. Alors Apollonius dit : « V ous voyez 

« que les moineaux ont soin les uns des autres et aiment la 

« communauté des biens , et nous la dédaignons. Nous ne 

« savons pas ressembler aux oiseaux de l'air, qui dans leur 

« liberté s'aiment et se secourent; mais chez nous les riches 

« ressemblent plutôt à de la volaille qu'on engraisse; reli-

« rés chacun dans leur cage, ils se gorgent de leurs riches-

« ses jusqu'à en mourir, tandis que leurs frères meurent de 
« faim. » 

Après avoir parcouru l'Asie il visita l'Italie et U Grèce , 

continuant partout ses prédications réformatrices. Il fut 

inquiété à Rome pour avoir parlé trop librement contre 

l'empereur. Il quitta cette ville, visita la Gaule el l'Espagne, 

se mêlant à toutes les agitations de l'empire, excitant les 

populations à la révolte et employant toute son influence 

au triomphe de ses principes. Il s'établit enfin k Epbèse où 

il ouvrit une école de philosophie, et on dit qu'un jour, au 

milieu d'une discussion publique, et précisément à l heure 

où l'empereur Domilien périt à Rome, assassiné de la main 

de Stôphanus, Apollonius, transporté, s'écria : « Bien, bien, 

Stéphanus ! courage, tue le tyran ; » et puis après un instant 

de silence , il reprit : « Le tyran est mort, il est tué à ce 

moment même. » On a pensé, pour expliquer ce fait extra-

ordinaire, qu'Apollounius était de la conspiration. 

On n'a plus guère d'indication précise sur ce grand 

homme, si ce n'est qu'il mourut vers l'an 9? de notre ère, 
âgé de près de cent ans. 

Après sa mort il eut des dévots ; on lui éleva des temples, 

et on peut dire qu'il n'a manqué à sa gloire que les hon-

neurs du supplice qui en aurait peut-être fait un dieu. Main-

tenant, si l'on demande quels furent les résultats de l'œuvre 

d'Apollonius , nous dirons qu'ils furent immenses: ce fut la 

préparation au christianisme qui était la transformation so-

ciale de cette époque. Frère BABEUF. 

Souscription recueillie dans les bureaux du Républicain, pour 

la distribution gratuite du journal dans l'armée et dans les 

campagnes. 

Un démocrate, 25 c. — Gerin ,50 c. — Delrieux , 20 c. — Une dame 
des Broiieanx, Su c. — Collecte faile à l'enterrement du cit. Bonnet, 
par un membre de la Sans Peur, 73 c. — Un soldat, 20 c. — Mariette 
f.tienavai d, amie de Raspail, 25 c. — Une réunion de démocrates so-
cialistes, 1 fr. — Reliquat des montagnards de la rue Tholozan, 6 fr. 
20 c. — Ravel, 23 c. — Meunier , 40c. — Douillet, 1 fr. — Poneci, 
25 c. — Un soldat de l'empire, de St-Cyr au Mont-d Or, 1 fr. — Gril-
ler, vieux montagnard, 23 c. — Bel-Atl'ùt, 10 c. — Un rouire, 10 c. — 
Priez François, KO c. — L'n abonné démocrate, PO c. — Annette Hu-
maine, 23 c. — Pinet, 23 c. — Monlellier , républicain rouge, 25 c — 
Floiio, 50 e. —Un socialiste, 50c. — Veillas, 23 c. — Durand,10 c. 
— Vilcl, 30 c. — Total, 16 fr. 80 c. 

Souscription recueillie par le frère Bel-Affût. 
Un mettre maçon, pour la réalité du fait. 23 c — Nesme, 10 c. — 

André, 10 c. — Sans Limite, 10 c. — Subricot, 25 c. — Folot, 10 c. — 
E c.'flon, 15 c. — Subricot, 10 c. — Romniilusse, 10 c..— Franco, 10 
c. — Lmé, 10 c. — Garg-oiehe, 10 c. — Janil, 10 c. — Prussent, 10 c. 
— Pelletier, 10c. — Ballanl, 10c. — Gillaul, 10 [c. — B*nne-Con 
duite, 15 c. — Sœur Humanitaire, 10 c.—Subriot, 10 c. — Musique, 
10 c. — Total, 2 fr. 50 c. 

Souscription recueil le par un frère Vorace, dit Nantais. 
Vemoi, 10 c. — Chanpal, 10 c. — Italien, lue. — Famé, 10 c. — 

Bernard (de la Sauve, 11 iu!e-et Loire), 50 c. — Briemnn, 25 c. — Cha-
Ui rt, 25 c. — Cornet, 23 e. — lleimehnet, 10 c—Caff-, 15 c. — Vey, 
15c.— Soma«co, 20 c. — Bugeaud-Rouge, 25 c. — Lacuve, 10 c. — 
Total, 2 fr. 70 c. 

Souscription recueillie parle citoyen CALENnn.v. 
Comte, 1 fr. — Chaleau, 23 c. — C'iaberi, 23 c. — Mine Des, 50 c. 

— Botivanl. 1 fr. — Gnllet, 30 c. —Un républicain roiine , 50 c.— 
Grassot, 50 c. — Fe-rière, 1 fr. 50 c —Michel Victor, 50 c. —Naudet, 
1 fr. - Total, 7 fr. 50 c. 

Souscription recueillie par te citoyen MORTIV 

Pour blanbir la dragonne du grand satire Transnouain, 10 c. — Pour 
dérouiller la grande lame, 10 c. — Plus pour le dégommer, 20 c. — 
Pour passer la jambe à Thomas, 13 c. —Pour lui donner un lavement, 
5 c. — De la poudre pour enfiler ses bottes, 10 c. — Pour lui faire la 
conduite de Grenoble. 15 c. — Pour payer son voyage pour l'éternité, 
13 c. — Pour prier Dieu pour lui, 10 c. — Po- hei Joseph, 23 c. — To-
chel Jean. 23 c. — Pochel Louis, 15 c. — Mme Chaoïbard, né Pochct, 
25 c. — Mme Cinquanlin, 15c— Martin, rouge d'ancienne date, 23 c. 
— Un soldat de Moniessuy, 50 c. — Total, 2 fr. 70 c. 

Souscription recueillie par te citoyen Pichal. 
Un démocrate, 50 c— Un rouge, 50 c. -r- Un républicain rouge, 

25 c. — Une républicaine longe, 23 c. — Un mécanicien, démocrate 
socalisle, 15 c.— Un pari>ien,rougc, 23 c. — Marie Vernon, répu-
Micaine, 25 c — Une revendeuse , républicaine rouge, 25 c. — Mar-
chande d'heibc, républicaine ronge, 15 e. — Ami de l'ordre, touee, 
50 c — Femme Morin , 30 c. — Sml, 50 c — Un démocrate, 23 c. 
— Un rouge pur sang, 25 c — Un républicain, 25 c — Un républi-
cain ,15c — Citoyen Bondari, républicain, 13 c. — Bertrand, suisse 

républicain, 23 c. — ballon, 50 c. — Lemaire , lue. — Un IltUibl^ 
10 c — Un républicain , 50 c. — Un ami à llugeaud , coiUeui , qui où 
demande que des tètes, 40 c. — Total, 0 IV. 93 c. 

Souscription recueillie a la fleur des opinions aémàerutiqtie* 
de la ùuillolière. 

Dcnx bonnes démocrates, amies iM braves goas. 40 c. — La rit, 
Aninnine, amie du procès, 20 e. — U«rêp. r. dem. soc., 40 c.— (j 
le mari il'unc rép. r., 23 c. — M républicaine, 23 c. — G

 r
»p 

depuis qu'il a connu les manœuvres à la BugeamJ. 40 •■. — Cit. Cetildè 
Guillot, ilém. toute r,, 23 c — !>.••• femme d'un omp'oyé . déni. nie. 

23 c — Mme U ii son ouvrière, tome* les deux ennemies de £ 
fausse politique, 30 e. — Miehiloux, rép. éprouvé du longue date. 23e 
— G..., boa apprend 1 ép , 23 0. — Mme S.... Républicaine avancée 
23 e. — Le cit. Giroml, ami de Raspail, 2o c.— Le cit. Rey François' 
ami de Ledru Rutlin, 20 c. — Total : 4 fr. 5 c. 

Souscription recueillie par un abonné. 

Permilleux , 25 c. — L'a vrai bonapartiste, 30 c. — Un vieux repu, 
blicain rouge, rouge, 30 c. — Bouvard , ennemi des Râteau, moiu

a
. 

gnard , 1 fr. — Veuve Kmptoz, républicaine, 50 c. — l'onifaee, jardjt, 
nier, 15 c. — Bonillat, épicier, 10 c. — Dory Joseph, 10 c. — Vaili

t
.j 

23 c. — Citoyenne DesvtynÔ, 2'i c. — Une savoyarde. 10c — EbiOta ' 
23 c. — Colin, aristocrate, 50 c. — Une jeune républicaine, 23 c. 
Un anonyme . 73 c. — Fla«seur, 20 c. — Un anonyme, 30 c. — Casi-
mir, 15'e. — Un rouge pur sans . 25 c. — Ge!y, tout rouge, 25 c. — 
Citoyenne Gerin , bonne ronge, 25 c. — Marin, tout rouge, 10 c. 
Veuve Grosjean, qui n'aime pas les aristos, 23 e. —Un Démocrate, JQ 

c. — Parisse, 10 c. — Lbarlmcio, 10 c — Mouiernoi, 20 c. — Ou. 
brouillet, 25 e. — Blachon, 23 c. — Scrvonet, 50 c. — Un démocrate 
50 c— Un vieux banc, actuellement écarlate , 30 c. — Total, g 
fr. 25 c. 

Total 52 f. 45 
Erreurs commises dans les numéros précédents, OtS 00 

Total 118 45 
Total des listes précédentes, 2,013 2o 

Total (rénéral. 2,133 68 

Le citoyen Pierre Parent jeune est décédé cette nuit. C'est 

une perte sensible pour notre parli. Bon , dévoué el sympa-

thique, son cœur, sa bourse, s'ouvraient à toutes les souffran-

ces, et jamais un malheureux ne s'est adressé vainement 4 
lui. 

il a succombé à une douloureuse maladie, qui le poursui-

vait depuis longtemps; il avait été obligé de se retirer dans 

une mai>on de santé, à Serin , ou , après quelques alterna-
tives entre la vie et la mort, il est décédé. 

Ses obsèques auront lieu demain ; le convoi partira de Se-
rin pour se rendre à Loyasse. 

Tous ses amis politiques , tons ceux qui ont pu apprécier 
son caractère, sont invités à ses funérailles. 

 Le Gérant, BUREL. 

Lyon. Imprimerie de Rodanet e! Comp., rue de l'Archevêché, S. 

SOCIÉTÉ I) HORTICULTURE PRATIQUE 

oti DÉPARTEMENT un BIIÔNE. — AVIS. Vu le mauvais temps qui 

a régné pendant le mois de mai, présent mois, ['exposition de 

fleurs, fruits, légumes, etc., qui devait s'ouvrir, à Lyon, le pre-

mier juin prochain, est renvoyée aux 8, 9 el 10 du même 
mois. 

Les cartes d'entrée qui ont été distribuées, seront valables pour 
ces époques. 

MALADIES SECRÈTES 
PHABMACIË BH PB. «VE1, 

Rue de la Préfecture , 5 , à Lyon. 

Maison de confiance pour la bonne préparation des remèdtt 
employés pour la guérison des maladies secrètes, dartres, galet, 
syphilis, etc. 

Dépôt des capsules au BAUME DE COPABTJ PUR, sans odeur ni 
saveur, contre les écoulements anciens ou récents. 

INJECTION ASTRINGENTE d'un effet assuré dans le» cal 
chroniques qui auraient résisté à tout putre remède. 

SUSPEJVSOIR ÉLASTIQUE indispensable à ceux, qui naontem i 
cheval ou qui font 4e loniri «ere.ic*». 

TRAITEMENT SIMPLIFIE. 
GUÉRISON prompte et radicale dés maladies secrètes et à* l* 

peau , Fiées du sang, Dartres , Galet, Boutons, etc. tte.% 

par l'BSSBHGR CONCENTRES US SALSSPABKU.K D'AMIS ai QUI, re-
mède entièrement végétal. 

Prix : 5 francs le flacon. 

INJECTIONS INFAILLIBLES. 
Extraites du Traite de Thérapeutique c'a D. LtPPl, 

Pour guérir en trois ou quatre jours seulement le» gesuw 
rhées ou écoulements, même les plue yivétérés. 

prix : i fr, * 
Chez CAMUSET, pharmacien, place des Carmes U „ 

vis-à-vis de l'hôtel du Parc, à Lyon. 

JV. D, On ne sauruil mettre en doute les services que nous ten-
dons à l'humanité, en suppilmanl !<s tisanes, les sirops, les pilule* 
et inul le long attirail inereunel dont on a l'habitude de gorger lf 
malade. Non-seulement nous avons simplifié le traitement, mais nous 
offrons les vrai».antidotes du mal vénérien, seuls moyens de se débar-
rasser en très peu de temps, à peu de frais el presque sans peine d'une 
maladie qui, si cl le n'est pas toujours très grave, est toujours très en-
nuyeuse et décourage soment parla persistance de ses symptômes. 

Pharmacie Bayon, 
Rue Neuve, 7. 

G0ÉBISOR prompte el sûre des Maladies anciennes et non* 
velles, par l'Essence de S lUepareiiie. (Extrait alcoolique de sal* 
separeille du codex médicamenta> lus, publié par ordre exprès du 
gouvernement et approuvé par l'Académie de médecine.) 

PRIX du 1/2 litre : 5 fr. 
 [ 

Nous prévenons le public que depuis sept ans nous nous oc-
cupons de la fabrication de ce produit que nous livrons dans son 
plus grand état de pureté. 

On trouve aussi dans notre pharmacie l'injection TANNIN» 
souveraine pour guérir les écoulements. Je
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